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nautes-Alpes (circonscription d'Embrun
I Inscrits. 7.297 ; M. Ferrari, radical (élu
fj25;M. de Prunières,conservateur, 2 , 7 95f
"y^,^^ (2''circonscription de Cambrai) '
,,„ils 24,882; M. Berlrand-Milcent, ré-
illcain (élu), 11,247 ; M. ' Lestoquoy ,
Lstitulionnel, 1,433 ; bulletins nuls, 910.
Qcrs (arrondissement d'Auch).—- Inscrits,

(8 200; M. Peyrusse, bonapartiste (élu),
jH9; M. Jean David, radical, 7,521.
'oisè (circonscription de Senlis). — Ins-crits,

23,965 ; M. Chauveau, républicain'
léia), 9,991 ; M. Picard, bonapartiste,

fl'au(«-ffo»'on«e (circonscription de Saint-
Gaudens).— Inscrits, 17,216; M. Tron, bo-napartiste

(élu), 6,807; M.Camparan, rér'
publicain, 5,937.
j/ewrAe«<-i/ose//e (circonscription deToul).
-Inscrits, 18,042; M. Pelilbien, républM
cain (élu), 8,411 ; M. Claude, constitution-i
te!, 4,670. ^ ^
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On lit dans le T e m p s:
« On nous assure qu'il a été décidé en-

conseil des ministres que les Chambres se
réuniront le lundi 30 octobre, de telle sortes
qu'après avoir consacré quelques jours à
l'organisation intérieure des bureaux et aux
travaux préparatoires, la Chambre des dé-putés

puisse aborder, à partir delà seconde
semaine de novembre, la discussion du bud-

* *

Voici, d'après le M o n i t e u r , quelques indi-cations
de nature à compléter le décret sur

les changements des commandants de corps
d'armée :

« Aux termes de ce document, les géné-raux
en chef actuels doivent êlre maintenus

par suite « des graves questions intéressant
notre réorganisation militaire et qui sont en-core

à l'étude dans les corps d'armée. »En
conséquence, un décret a maintenu quinze
généraux en chef, atteints parla loi, à la tète
de leurs corps d'armée. Toutefois les géné-raux

Espivent de la Villeboisnet el Lalle- •
mand échangent entre eux leur commande-ment.

Le premier de ces officiers généraux
est envoyé du 15« corps au 1 r , et le second
le remplace à Marseille. Cette mutation a été :
faites pour des convenances personnelles, le
général Espivent de la Villeboisnet ayant
tenu à venir commander le 1 r corps, afin
de se trouver dans le département dont iiesl
sénateur. ^ ;

» Voilà donc pour trois ans nos corps
d'armée pourvus de titulaires. Nous remar-quons

toutefois que deux généraux en chef
seront obligés d'ici là, par la loi sur la limite
d'âge, de renoncer à leur commandement.
C i sont les généraux : Espivent de la Villcr-
boisnet, du 1 r corps, qui devra être rem-placé

le 30mars 1878, el le général Picardi
du 13'^ corps, qui est né le 20 juin 1813.
Enfin, à ces deux officiers généraux, qui
auront soixante-cinq ans en 1878, vient s'a-
jotiter le commandant du 18" corps, q u i n'é*
tait pas soumis auTenouvellemenl actuel. Il
n'a remplacé le général d'Aurelle de Paladi-
nes, à Bordeaux, que le 28 janvier 1874, et
ses trois ans de commandement ne prennent
fin que le 28 janvier 1877. M. le général
Rochebouët cessera de commander le 16
mars 1878. »

* *

M. le général Espivent de la Villeboisnet
vient d'être transféré de Marseille à Nantes ;
il est, comme l'on sait, sénateur élu de la
Loire-Inférieure. Cette coïncidence inspire
au C o u r r i e r de F r a n c e des réflexions fort dé-sobligeantes

pour le vaillant général. Il im-porte
sans doute fort peu aux généraux d'ob-tenir
l'approbation de M. Guyot - Monl-

payroux. C'est même un honneur dont on
se passe très-volontiers, et nous n'insiste-rons

pas là-dessus. Mais le C o u r r i e r d e F r a n ce
soulève, à ce propos, une question de droit
et prétend qu'il existe une incompatibilité
entre les deux fondions d'ordre différent
que M.Espivent occupe en.même temps à
Nantos. M , Guyot-Monlpayroux, qui se pro-clame

l'allié de M. Christophle, et qui a sans
doute ses entrées aux conseils de la Répu-blique

comaae il les avait à ceux de l'Empire, 1
pourrait-il nous monlrer un texte de loi qui]
justifie son assertion ? I

Les officiers prussiens qui ont suivi nos
dernières grandes manoeuvres viennent d'en-voyer

à Berlin leurs noies qui ont servi
d'articles aux journaux officieux de l'Em-pire,

•

* *

Un des lecteurs de l'f/moers charge celte
feuille de faire parvenir à la commission du
budget le bon avis suivant, qu'elle n'enten-dra

pas :

« Monsieur le rédacteur,
» La commission du budget affecte de se

livrer aux calculs les plus compliqués pour
désorganiser autant que possible les alloca-tions

faites aux cultes et à la guerre. Per-mettez-
moi de lui soumettre, par la voie de

votre journal, quelques chiffres .curieux
qui doivent rentrer dans le cadre de ses
études.

» D'après le budget de 1875, les alloca-tions
au culte calholique représentent u n

f r a n c q u a r a n t e - c i n q cen<mes par fidèle.
» D'après le môme budget, les allocations

au culte protestant s'élèvent à d e u x f r a n cs
v i n g t - s i x c e n t i m e s par religionnaire,—et celles
faites au culte israélite à t r o i s f r a n c s c i n q u a n te
cm<mes par juif. , :

» Pourquoi cette étonnante gradation ?|
Les faveurs du budget appartiennent-elles à
un culte en raison directe de son éloigne-
ment de la foi catholique, c'est-à-dire do la;
religion nationale des contribuables ? 1

» Cette conclusion peut être admise par
la l o g i q u e de l ' a v e n i r , mais quant à la logique
du présent, celle qu'on nous enseigne en-core,

elle pose à la savante commission du
Ijudget un point d'interrogation.

Si l'égaUté devant le budget n'est pas un
vain mot, il faut nous expliquer pourquoi la
France catholique dote si généreusement
des cultes qui ne lui rendent aucun service,
alors que nos malheureux desservants ont
des traitements de facteurs ruraux, et que
les chefs de nos diocèses reçoivent les émo-luments

des chefs de division dans les mi-nistères.
Et, si l'on se reporte à l'origine du

budget des cultes, combien cette iniquité
révolte la conscience ! La France cathohque
a élé dotée autrefois par la piété des fidèles!
de biens qui assuraient un patrimoine aux
pauvres et à l'Eglise.

» La révolution a pris les biens, les a ven-dus,
en a touché le prix, et l'a employé

comme on sait. Quand le culte a été rétabli,
le pouvoir a d<!i fournir des moyens d'exis-tence

à l'Eglise et au clergé, et s'est décidé
à r e m p l a c e r les b i e n s confisqués p a r des t r a i t e -ments.

,,''>> Lebudget du culte calholique est donc
le revenu, plus que modeste, d'un ca ĵt^aî
f o u r n i à l ' E t a t , comme la rente 3 et 5 0/0 est
le revenu des fonds versés au Trésor par les
souscripteurs d'emprunts.
'vV Quel capital ont fourni le protestantisme
et le judaïsme pour se voirmieux traiter que
le catholicisme ?
j;>iVoilà, pourla commission du budgéti
ihe'nouvelle occasion d'éclairer les masses.

)> Votre obéissant serviteur,
* » FORTIER. »

•k *

" ' ' } l . e J o u r n a l dé R o u e n , qui passe, à tort ou à
raison, pour recevoir des informations ve-nant

du cabinet de M. Dufaure, annonce
que le garde des sceaux est décidé à ne pas
tolérer l'intervention des évêques dans les
débats et lés décisions parlementaires, sur-tout

lorsqu'ils se permettent de réprouver
ces décisions. Le président du conseil aurait
désapprouvé les deux lettres de l'archevêque .

Feuilleton de l'Êcho Saumurois.'

D I R E E T

C'était vers 1845. La maison de poste d'Ober-
kîusberg venait d'être mise en émoi par une voi-*
'«e de voyage arrivant de Saverne et qui se ren-.
°^>' à Strasbourg. Maître Topfer, l'aubergiste,
J.'Wait çà et là, donnant des ordres à ses domesti-

et à ses postillons, tandis, que le carrosse,
devant la grande porte cochère, était entouré

'"fants et d'oisifs qui se communiquaient leurs
"" ârques.
ï'afmi ces derniers se trouvait un lioinme à l'oeil
'/"iteintbasané, et dont l'accent saccadé for*

J " singulier contraste avec le langage tudes-
j ' f̂^ autres spectateurs.

I ''î're Bardanou était, en effet, né dans le Midi;
jl^ ŝard l'avait seul conduit à Oberhausberg, où

élevé, en face du maître de poste, une bou-
^Me perruquier dont les contrevents bleus
'^'eat la double inscription :

Coupe de cheveux et barbe à t o u s p r i x .
On r a s e dans le g e n r e m a r s e i l l a i s.

Mêlé au groupe de curieux qui s'était formé près
de la porte de Topfer, le perruquier prenait part à
la conversation générale, dans un allemand dont
nous donnerons suffisamment l'idée en disant que
c'était de l'alsacien parlé par un Provençal.

— Avez-Vous vu le voyageur, maître Bardanou ?
lai demanda une vieille femme qui portait sous le
bras un de ces paniers remplis de fil, d'épingles
el de lacets qui indiquent la mercière du carrefour.

— Sans aucun doute, mère Hartmann, répondit
le perruquier ; c'est un gros homme, qui a l'air
d'avoir plus de ventre que de cerveau.

On remarquera que maître Bardanou avait le
goût des épigrammes, et passait à Oberhausberg
pour un esprit singulièrement avancé.

Ceux qui entendirent sa plaisanterie sur le nou-vel
arrivé y répondirent par un gros rire auquel la

mère Hartmann commença par prendre part ; puis,
secouant la tête d'un air capable :

— Mieux vaut des rentes que de l'esprit, mon
voisin, reprit-elle en regardant le perruquier ; car
avec de l'esprit on marche à p i e d , tandis que les
rentes font rouler carrosse.

— Ce que vous dites-là est une grande vérité,
mère Hartmann, répondit le Provençal d'un air
profond ; et cependant Dieu sait où va souvent

la richesse ! Cet étranger qui arrive, par exemple,
je voudrais savoir ce qu'il a fait pour mériter rte
voyager en équipage.

— Taisez-vous, Bardanou, c'est un baron ! in-terrompit
tout à coup une voix fraîche et riante.

Bardanou se retourna, et aperçut la filleule de
maître Topfer qui venait de paraître sur le,seuil de
l'auberge.

— Un baron ! répéta-t-il, qui vous a dit cela,
Nicette?

— Le grand laquais qui le suit, répliqua la jeune
fille ; i l a déclaré que M. le baron ne pouvait pas
être servi dans la salle commune, et qu'il fallait
tout porter dans la grande chambre du balcon.

Les curieux relevèrent la tête : la chambre dont
parlait Nicette était précisément placée au-dessus
d'eux, et la fenêtre en était ouverte ; mais le r i -deau

abaissé ne permettait d'y rien voir.
— Ainsi c'est là que vous lui avez mis le couvert?

demanda la mère Hartmann, en désignant du re-gard
la chambre au balcon.

— Pasmoi, dit la jeune fille ; M. le baron n'a
voulu ni de notre porcelaine ni de nos verres de
cristal : i l porte toujours avec lui un service en
argent, et j'ai vu son valet le retirer d'une grande
boîte en ébène. .
Il s'éleva dans la foule un murmure dè surprise

et d'admiration; le Proveriçal seul haussa les
épaules.

— C'est-à-dirè que M. le baron ne peut ni boire
ni manger comme les autres chrétiens, reprit-il
ironiquement ; i l lui faut une chambre à part et
de la vaisselle plate. Le grand roi Salomon avait
raison de dire : Vanité des vanités, i o u t n ' e s t que
vanité.

— Allons, Bardanou, vous allez encore dire du
mal du prochain ! interrompit Nicette en souriant.

— Du prochain ! répéta le perruquier ; est-ce
qu'un baron esl mon prochain ? Laissez donc, je le
connais déjà, votre gros homme ; i l ressemble à '
tous les grands seigneurs que nous voyons passer
ici. Avez-vous entendu comme il a appelé son valet
qui était resté pour parler à maître Topfer : — Jo
vous attends, Germain, je vous attends 1... Comme
si le pauvre diable n'avait point droit de causer
un moment. Ce baron-là doit être un'véritable
tyran. " '""

— Ah ! qu'est-ce que vous dites-là-, Bardanou ?
s'écria Nicette. Dieu fasse que voUs vous trompiez !
Savez-vous pourquoi il se rend dans le duché da
Bade? -

— Nullement. • - - ' •
— Son domestique me l'a dit, reprît la jeiiiië

en baissant la voix : i l va se marier.
— Se marier? • • " • •
— Avec la plus riche héritière du pays, une

vêùvé;..' ••- ' •
— Qu'il ne connaît pas, sans doute.



de Paris, ol si colui-ci rocommençoil, la dé-
snpprobulion ofliciello se Irnduirail d'uno
façon significalive.

La fouille norninndo nous paraît s'avan-cer
beaucoup. Quo M . le garde dos sceaux

ait déiapprouvé los doux lettres si dignes do
S. Em. lo cardinal orchovêquo do Paris, cola
nous surprendrait pou. Mais nous doutons
qu'il prétende empocher les évoques do s'a-dresser

nu minislro dos cultes, alors qu'il
s'agit do questions essentiellement religieu-ses,

commo le budget dos culles et l'aumô-
nerie mililaire. D'ailleurs, la « désc^pproba-
tion officiollo, » mémo « traduite d'une fa-çon

significative, » n'eû'rayera pas nos évo-ques.

Un autre journal, VEstafeiie, annonce que
plusieurs députés songeraient à demander
uno loi qui interdirait aux prélats do publier
aucun mendoment ni lettre pastorale ou au-tre

écrit destiné h la publicité, sans l'avoir-
préalablement soumis au gouvernement eti
en avoir obtenu l'autorisation. .s
Nous croyons sans peine que, dans la.

haine furieuse qui los aveugle, certains dé-"
pûtes rôvcnt une loi pareille, quo leur envie-rait

M. de Bismark ; mais de l'intention à
l'exécution il y a loin, ol l'opportuniste M.
Gambetta lui-môme s'empresserait de les
désavouer. Lo fait n'en est pas moins cu-rieux,

comme indice de la manière dont les
radicaux comprennent la liberté religieuse.

* *
Vfndépendance Iretome reçoit d'un do ses

correspondants les informations suivantes :

« Les républicains do Pontivy motlenl
tout en oeuvre pour obtenir la réinvalidation
de l'élection de M. deMun. Il n'est pas un
coin del'arrdndissement qui n'ait été battu
dans l'espoir de trouver un prétexte quel-conque

à une protestation.
» Bien que les amis du docteur Le Ma-guet
aient dépensé leur peino et leur argent

à fouiller et à lairo fouiller les coins et les
recoins de la circonscription, ils n'ont pu
saisir lodioindre fait de nature à vicier l'é-lection.

Je parle au point de vue de l'équité.
» Néanmoins, républicains et radicaux

morbihannais font grand bruit et protestent
quand même, el je crois tenir de source
sûre que, samedi dernier, est arrivée à la
questure de l'Assemblée là cinquaniièm» pro-testation

contre l'élection de M. de Mun. Je
ne désespère pas d'en voir encore arriver
cinquante autres, car les adversaires de l'é-
minent député catholique, sachant que la
qualité de leurs protestations [puisqu'elles
manquent de base) est mauvaise, espèrent
80 rattrapper sur la quantité. »

^ *
Les journaux radicaux ne déguisent pas

la mauvaise humeur que leur cause le rap-port
du ministre de la guerre sur los grands

commandements militaires elle décret qui
l'accompagne. Ils voulaient manifestement
placer dans la main de leurs amis la direc-tion

de l'armée et des choses de la guerre,
comme cela se pratiquait aux beaux jours do
la Défense nationale ; le J o u r n a l officiel a ré-pondu

pnr nn refus formel, el \ o i \ h leurs es-pérances
ojournéos h trois ans ; autant vau-drait

aux calendes grecques.
Un autre désappointement leur était ré-servé

pnr iM. lominislro do ln guerre. On a
fait depuis un mois grand tapage autour de
quelques discours [)ublics prononcés par des
généraux ol donl la portée religieuse indi-gnait

l'intolérance dos radicaux, des alhéos
eldes libres-penseurs. Ona parlé on cotte
circonstance de l'intervention do M. do Mar-cère

auprès do son collègue de la guerre, et,
depuis un mois, on se montrail Irès-satis-
fuil do la condescendance do M. Berthaut
qui n'aurait pas hésité à exprimer un blAmo
dans uno circulaire adressée aux chefs do
corps.
Nous avons aujourd'hui colle pièce sous

les yeux ; elle ost datée do Versailles, 8 sep-tembre,
et ost accompagnée do la mention :

Confidentielle. En voici lo texte :

« Mon cher général, 1
» Tous los ans, un certain nombre do.

chefs d'établissements d'instruction publi-que
tiennent ù honneur de faire présider la

distribution dos prix par un officier général
ou un haut fonctionnaire mililaire.

» Sans vouloir interdire d'uno manière ab-solue
aux membres de l'armée, investis d'un

grade élevé, d'accepter la présidence dans
ces solennités, jo pense cependant qu'il
convient d'user d'une grande réserve à cet
égard.

» En conséquence, jo désire que MM. les
officiers généraux et hauts fonctionnaires
militaires n'acceptent à l'avenir la prési-dence

dans les distribulions de prix ou au-tres
solennités, qu'autant qu'ils en auront

préalablement demandé et obtenu l'autorisa-tion
du ministre,

» A celle occasion, je crois devoir rappe-ler,
conformément aux prescriptions renou-velées

dans différentes circonstances par
mes prédécesseurs [circulaires des 19 décem-bre

\ 8 1 3 et 29yum 1874), que, dans l'intérêt
de la dignité de l'armée et do la haute mis-sion

qui lui incombe, ses membres doivent
s'abstenir soigneusement, dans leurs dis-cours

ou dans leurs écrits, de toute appré-ciation
personnelle sur les questions se rat-tachant
à la politique.

» J'ai l'honneur de vous prier de vouloir
bien adresser les instructions à ce sujet h
MM. les officiers généraux pt hauts fonction-
noires mihtaires sous vos ordres, et tenir la
main à ce qu'elles soient ponctuellement ob-servées.

» Recevez, mon cher général, l'assurance
de ma haute considération, '."

» Le ministre de l a guerre,
, „ . ; » Général A. B E R T H A U T . »

"';ll n ŷa dans cette lettre ni blâme ni Cen-sure
pour personne, et nous doutons qu'elle

réponde aux désirs et auxpassions de la
presse démocratique. Elle ne touche en rien
à la question des enterrements civils pour
les légionnaires. M. le général Berthaut
veut laisser à la Chambre le soin de modi-fier

la loi si elle le juge à propos.

„ I i ™ /. „ f - ^ t . ^ » « „ f c ..

M. Gombotta sera do retour h Paris joudi
prochain, 5 octobre, pour assister A la réu-nion

qni nurn lieu, ce jour-là, â Versailles,
d(; ln sous-cominission budgétaire chargée
d'étudier les diverses natures d'impôts.

* *

Lo Congrès ouvrier tiendra ses séances
dnns la snlio d(! la ruo d'Arras, déjà illustrée
par diverses réunions radicales.

^Plusieurs délégués au Congrès ouvrier du
2 octobre, venant des déparlomonls. arri-vent

chaque jour ù Paris. Le comité d'ini-tiative,
auquel ces arrivées sont annoncées,

envoie nn afiilié h la gnro où sont attendus
los délégués qui reçoivent los inslructions
que le comité leur l'ail trunsmctlre par son
envoyé.

On lit dans lo Français :
<i Au comice agricole do MirccourI,M.

Buffet a prononcé un discours dans lequel
il a dit doM. le maréchal do Mac-Mahon
que sa présence à la tête du gouvernement
élait la sauvegarde des « honnêtes gens ; »
qu'il sauroit so montrer ii la hauteur des
épreuves qu'il plairait à la Providence de lui
envoyer ; que, dans les circonstances diffi-ciles

qui pourront se produire, il saura ac-*
complir ce que lui commandera l'intérêt do
la Eriince et ce qui lui semblera juste el U r
&Hh.»u.. •

Les journaux bonaparlisles relèvent cet
aveu trop vrai du citoyen Accolas, dans les
Droits de l'Homme : ^, j,,, jj -

« . . . . Qu'on nem'objecte pas le cas d'u'
septembre, car au 4 septembre ce sont les
Prussiens qui ont fait notre besogne. »

On lit dans la Liberté:

•"'« M.lo procureur général et M. lo pre-mier
président de la cour d'appel de Paris

viennent de décider qu'à la rentrée des tri-
bunoux il y aurait deux sessions d'assises
fonclionnant en même temps pendant tout
le mois de novembre, pour juger les affaires
criminelles dont le nombre s'est considéra-blement

accru depuis quelques mois. » j -

Etranger.

ORIKNT. i

Si nous en croyons des renseignements
qui viennent d'une source autorisée, les re-présentants

des puissances ont fait au prince
Milan de nouvel es et énergiques représen-tations

au sujet de sa proclamation comme
roi de Serbie. Il lui aurait élé signifié que'
dans les circonstances actuelles, en présence
du bon vouloir de la Porte relativement à J

l'examen des'prr***'*****'
«'opposer à ce nP^'^^'OUs « ^
f' t̂ entravée ,>M,^

retirer et à iU^^^

f poser ace qW ^ u v î n i t ;^

qui lût ù la hauteur û ^ ' Î Î H ^

Le minisire des alTuires éi
bassadeur ottoman à Paris

^ « GonslanUnopie;^.
» Ainsi q»cjovousetiftvf- ^ ^ PW

mes précédents télégramïV^ t^.
repris les .hoslililés. Il r é t L ^ ^ ^
dépêche du Serdar-Ekremqî î " ' ^ ^ i
aUaqué nos troupes sur r o & . S < „
Alexinalz.

' » Le combala diirédou7pv, '
culivos et s'est terminé par kt^^^t
Sorbes, qm ont pris la f u i L î , ^ « :
le champ do bataille un ernna ''^ «̂«̂ l
morts el de blessés. ^^'^ ^ H ^ l

» Abdul-Kerim-Pacha ajoute n '
bio, cn demandant la suspens L^^liSt,
lilés, n'avait d'autre bul que 7»
sans encombre toutes les forn ĉ,
à Alexinalz. » V'-es (listo„.5

Sainl-Pétersbourg, 30 sent
La nouveUe donnée par les iouïn •

glais d'après laquelle le conseil âîr^.'"-
1res de Serbie aurait résolu de relr"'^'
propositions depaix est inexacte
Le' ĝouvernement serbe n'a pas ta

naître jusqu'à présent les bases sut 1 !'
les il désire conclure la paix. Laréponî,
la Porle auxproposions de paix J
sances n'a pas non plus élé remise ; M
gouvernement turc a déjà déclaré qu'il
disposé à conclure la paix enprenaaij.
propositions pour base. '

On télégraphie, le 27, de
Post de Berlin :

« On croit généralement icique la pi
mation du princeMilon comme voi âe Sti.
bie sera maintenue. L'armée a délmife
emblèmes qui ornaient jusqu'à prtatls
drapeaux el les armes et les a x m p h
par les emblèmes royaux. »
^ (Agence IIa«a!,l

Cliroîiiqae Locale el de i;

Le service d'hiver sur les lignes™,»
mins de fer de la Vendée et dé Poita
Saumur commencera le lundi 16
courant.

m

La réorganisation des compagnies d
peurs-pompiers dans loule la France
lieu dans lemois de décembre prochain,»
exéculion du décret du 29 décembre'
Le dernier article de ce décret est'
conçu :

« Les corps de sapeurs-pompiers
lemenl existants seront réorganisés

— Je n'en sais rien.
— Il ne doit point la connaître. Ces gens-là se

marient comme on fait le commerce, par corres-pondance
; ils ne songent qu'à satisTaire leur cuplf

dite.
— Taisez-vous, Bardanou! interrompit vivement

Nicclle ; vous êtes loujours prêt à juger mal des
autres sans les connaître...

— Et j'en juge plus mal quand je les connais,
ajouta leméridional.
—Vous savez bien pourtant que lout le monde

ne se marie point pour s'enrichir, reprit la jeune
fille, en rougissant un peu cl cn lui lançant un
regard détourné ; i l y a encore des gens qui ne
consultent que leur amitié...

— Commo moi, par exemple, continua gaiement
Bardanou, qui pril la main de Nicette, el la força
à le regarder.

— Il ne s'agit point de cela, dit précipitamment
la jeune fille.

- - Pardonnez-moi, pardonnez-moi, s'écria le
Provençal; vous savez bien, Nicette, que je ne
cours pas après des héritages, moi, et que je ne
vous trouve pas moins jolie parce que le père Top-
fer a déclaré qu'il ne vous donnerait poinl de dot ;
mais moi je suis un original, ma chère, un philo-sophe,

comme dit votre parrain ; j'ai sur tout cela
des idées qui ne ressemblent point à celles des au-
jlreit Aussi moa sang tourne quaud je vois

hommes comme votre baron, pour qui la fortune
n'est qu'un instrument de vanité , de tyrannie,
d'avarice, el je ne puis m'empêcher do penser que
si j'étais à leur placo je ferais plus d'honneur au
choix de la Providence.

— Reste à savoir, maître Bardanou !fitobserver
la vieille mercière; I.1 fortune vous retourne drôle-ment

les caractères.
— Quand on n'a point do principes ! s'écria vi-vement

le Provençal; quand on se laisse emporter
à tout vent qui passe, commo un cerf-volaut ; mais
moijesais ce queje veux et cequ'il faut, mère Hart-mann.

J'ai ma philosophie. Je deviendrais riche
d'un moment à l'autre, voyez-vous, queje ne chan-gerais

pas plus que le clocher de notre église. Vous
me verriez loujours aussi juste, aussi peu intéressé
el aussi bon enfant.

La défiance de lui-même n'était point, comme
on le voit, le défaut de Bardanou. Tout ce qu'il
relirait à son prochain en moralité et en bon sens,
il le reportait à son compte avec uno scrupuleuse
exactitude.
Aussi content de sa personne que mécontent de

celle des autres, il eût volontiers reproché à Dieu
d'avoir fait l'homme à son image au lieu de l'avoir
fait à l'image de Bardanou.

Une fois amené sur ce terrain, i l se laissa aller à ;
une improvisation sans mesure. j
«Jl .^?Pi!^!lHaJj9^guçfflpii^oiit .qe 9si'i},ftçpo.mpprait |

de grand et d'utile si le hasard lui envoyait subite-ment
un de ces oncles d'Amérique qu'on ne re-trouve
même plus au théâtre.

Il passa en revue toutes les vertus qu'il mettrait
au grand jour, lous les mérites dont il donnerait la
preuve, et i l allait enfin s'accorder l'apothéose,
lorsque le voyageur qui avait donné lieu à celte
explication parut à la porto de l'auberge.
C'était un homme de quarante ans, replet, un

peu chauve, et dont les traits lourds eussent révélé
l'origine allemande, si son accent ultra-germaui-»
que eût permis lemoindre doute à cet égard.
Cependant l'intelligence brillait au fond de son

oeil d'un bleu clair, el la prévention avait pu seule
dicter auperruquier provençal le jugement qu'il
en avait porté.

Le baron adressa au groupe formé devant • la
porte un salut paterne, et dit en souriant :

— Un joli endroit, messieurs, un joli endroit, et
une belle journée !

Ceux auxquels i l s'adressait se contentèrent de.
rendre le salut, mais sans répondre : l'Allemand ne
parut point découragé par ce silence.

— J'espère, reprit-il toujours souriant, que le
pays est bon et que l'on y vit heureux 1

— On vil heureux partout quand on a le bon-heur
en soi-même, repondit sentencieusement Bar-danou.

^,b|ron^Lua4ig^Q 4^^^^^^^ :...

^ — Co que vous dites là est d'un grand w,
inonsieur, répondit-il, d'un ton de
j'espère que cette remarque est le fruit (
propre expérience : celui qui comprend si
bonheur doit nécessairement le posséder.

— On fait ce qu'on peut, dit Bardanou,(juste
manières du baron commençaient à adoucir; il
faut bien avoir de la philosophie, quand 0»
point autre chose.

— Auriez-vous à vous plaindre de voire in^'^'
trie ? demanda l'étranger avec iolérêt.

Le Provençal plia les épaules.
— Je neme plains jamais, monsieur le 1"*

dit-il gravement, vu qu'en semant des plsi* °
ne recueille que des découragements ; je c«"P'^'
cheveux, je fais mes barbes, je frise lesfaM-"''
et, pour le reste, j'attends une heureuse c^'^^
' —Elle viendra, dit le baron, soyez suri
viendra ; le hasard n'a çoiaimlé voire „
ment, il a m m l e a a sa l o i e i l e , el on peui M *
y Qspérer un bon mméto.

— Tiens, à propos de numém, «eus
deux ! s'écrh JVicelle ; si nous û\ms

- - Un chkteavi \ répéta l'éttanger guii^^""'.

~ Avec des t e r r e s el des forêts, aciei-a ^ ^
nou. C'est un commis-voyageur de^fJ'jy.M.
est venu ici il y a t r o i s mois pour en ofln,



,,ggs0^^'' - ' ' '

,.,7n an, conforraémenl aux disposi-
(j^i^,,-précèdent.
ijoDS 'aPOUi's-P°°™P'®" réadmis conser-

'^^ l̂eur rang '^^^''^ résultant de

«neurs-pompiers relèvent du minis-

(ère de' _ ,

j ^ v i s a d m i n i s t r a t i f.

«leur Millaud, Louis, ex-soldat au
'^ f̂l ligne, est prjé de se présentera la

Dour recevoir un mandat de masse.
'^SfPl ae-Ville de Saumur, le 2 octobre
'flôtel
1876 Le M a i r e , LECOY.

ànQcrs. — J o u r n a l de Maine-et-Loire dit
: M Manceau, chapelier, faubourg Saint-

Siues, aurait été frappé de plusieurs
iDS de couteau dans la rue Beaurepaire.

«Manceau rentrait à son domicile, après
Joir assisté à la représentation du Théâtre-

p a t r i o t e publie les lignes suivantes sur;
lg Pleine fait :
^^ Une scène sanglante a eu lieu hier ma-
vers trois heures, après la sortie du

Théâtre-Cirque. Deux hommes ont reçu
!" coups de couteau dans la rue du Qua'i-
Royal. 's ont été soignés chez M. Jeanneau,
pharmacien, et ont été transportés à l'hôpi-

'^'j Une enquête est ouverte. »

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :
^ Le fameux Congrès ouvrier — dont

nous avons parlé plusieurs fois — s'est réuni
hier à Paris. De tous les corps de métiers
jngévins, seuls MM. les ouvriers mécani-ciens

ont jugé à propos d'y envoyer un dé-
légué. » . ^

Une cérémonie religieuse et militaire a eu
lieudimanche, àmidi, à l'église Saint-Laud
d'Angers, eiU'honneur de, saint Maurice, p^^'
tron des soldats. ' .
L'affluenee était très-grande. Les officiers

elles soldats de la garnison élaient présents
en grand nombre. Un fort détachement était
sous les armes. A f̂ î̂
La messe a été célébrée par M. l'aumônieir '

Chapelain. M«' Freppel a donné la bénédic-tion
dtj I.-S. Sacrement. Sa Grandeur a pris

laparole et rappelé les vertus de saint Mau-'
rice, qui après avoir, sur les champs de ba-taille,

vaillamment combattu, mourut avec
courage pour confesser sa foi.
L'excellente musique du 32° de ligne s'éàf-

fait entendre pendant la cérémonie.

Segrè. — On lit dans le M e r c u r e segréen y " l
« Il y a 23 ans, un menuisier de la coc^rr,.

mune d'Andigné fut frappé de la foudre, |
l'âge de 20 ans. Depuis ce jour, il fut com-'
plétement paralysé du côté gauche. Il ne
marchait plus; il se traînait à peine, le
corps en double. Il ne voyait que d'un oeil,
ne parlait plus. Des personnes charitables

celte m'a forcé d'en prendreun.
— Ne s'agirait-il point, par hasard, du domaine

de Rovembourg ?
— Je n'en sais rien ; je n'ai regardé ni le nom

ni le numéro ; mais je dois avoir tout cela.
Le perruquier chercha dans un vieux portefeuille,,

8l en retira un prospectus et un billet. r.io
— C'est bien cela, dit-il après avoir jeté les yeux

sur le prospectus : « Domaine de Rovembourg,
situé à deux milles de Badewiller, à l'entrée de la
torêt Noire. » Le billet gagnant devait sortir le 20
juillet.
— Aussi est-il sorti, répliqua tranquillement

l'étranger.
— Et vous le connaissez ?
-C'est 66.
Bardanou porta les yeux sur son billet, poussa

"1 cri, et devint pale. ,
— 66 ! balbutia-t-il. Avez-vous bien dit 66 ?
"~ Sans doute.
~-Et vous êtes sûr que c'est le numéro gagnant?
~- Je l'ai vu affiché à Saverne. **

Alors le domaine de Rovembourg est à molt
s'écria le perruquier, qui chancelait.
~- A vous ? répéta le baron saisi.
"•Voyez, voyez; j'ai 661
'1 montrait à tous son billet, qu'il élevait triom-

Plialement au-dessus de sa tête.
{La suite au p r o c h a i n numéro.)

opt payé son voyage et il partit lundi der-
ràn'*s^°"'" •'^°"''*^'^^> avec les pèlerins de Ma-

>> Mercredi, au moment oii il trempait sa
"jam dans la fontaine miraculeuse, il se
irouva instantanément guéri. Il avait recou-vre

la vue, la parole el l'usage de ses jam-
oes. Hier au soir, il arrivait à Marans. monté
sur un omnibus, donl on lo vit descendre
aisément ; il entra à l'église avec ses compa-gnons

de voyage, où on l'entendit chanter
avec ardeur. »

MA^I^' — première journée de courses
a été favorisée par le beau temps. Une foule
nombreuse s'était donné rendez-vous à cette
fele hippique.
Dans l'enceinte du pesage on remarquait

M. le général du Barail et M"" la comtesse
du Barail, M. le général de Gramont, M. le
général Foy, MM. de Nexon, vicomte d'Au-
tichamp, M. Mame, vicomte de Bizy, Ri-chard

Hennessey, de Lignac, Bérard, R. du
Saussay, MM. les colonels des régiments en
garnison à Tours, et nombre de personnes
de distinction.
Il s'est produit dans la course d'obstacles

un bien fâcheux accident. M. Edouard Du-
pré, sous-lieutenant au 2= chasseurs, a eu
les deux os de la jambe fracturés ; la frac-ture

siège au tiers inférieur de la jambe et
résulte directement d'un coup de pied de
cheval. Heureusement, celle lésion ne pré-sente

aucune complication et tout fait pré-sumer
qu'elle se consolidera dans les délais

ordinaires sans laisser aucune trace. Les
nouvelles que nous avons fait prendre sont
très-rassurantes, dit Vlndépendant d'Indre-et-
Loire.

Le blessé a passé une bonne nuit.

<0H lit dans le Journal de l a Vienne :
«. Un bien triste accident est venu, mardi

dernier, sur les huil heures du malin, jeter
la consternation parmi les habitants, et plon-ger

dans le plus grand deuil une famille de
la commune de Linazay (arrondissement de
Civray) , justement aimée et estimée, les
époux Baillargé.

» La servante-: faisait sortir, pour con-duire
au pâturage,'les juments dudit Bail-largé,
et elle avaiit conflé au fils aîné de ses,

maîtres, Arthur Baillargé, enfant de neuf î
ans et demi, une jument qu'il retenait pair~
nn licol, pendant qu'elle s'occupait des au-ii
ires. Ce jeune enfant eut l'imprudence d'en^
fouler la longe autour de son corps, et de se
l'attacher au bras. La jument, voulant sans
doute détourner la mouche, renversa le pau-.
vre enfant, qui jeta un grand cri et effraya '
la bête qui partit au galop, traînant aprèË»
elle l'enfant pendant un demi-kilomètre en-viron.

.
» Au cri de l'enfant, sa mère et là ser^

'yante accoururent, et qu'on juge de la dotiT;!
leur de cette tendre mère en voyant son cher'
enfant dans une telle position. La servante
appela au secours ; les voisins s'y rendirent
lien grand nombre. Mais que pouvaient-ils?
La jument, affolée de peur, poursuivait sa
''èourse vertigineuse , sautant les murs et
passant au travers des haies, et elle ne s'ar-rêta

que lorsque le corps de l'entant, pris
Centre deux murs, la retint. On s'empressa
autour de lui pour lui prodiguer des soins :
il était trop tard ; il ne donnait plus signe de
vie : le cou était cassé ; le corps, tout mutild,,
-n'avait plus la ressemblance humaine.
J,. » Le lendemain, une foule nombreuse et
recueillie conduisait à sa dernière demeure
la jeune victime de son imprudence. » ^

N an t e s . — Nous lisons dans l'Espérance du
peuple : -

« Deux généraux commandants de corps
d'armée ont permuté. C'est lo général Lalle-
mand, qui commandait à Nantes le 11°
corps, et le général Espivent de la Ville-boisnet,

qui commandait le 1^° corps à Mar-seille.

» Notre région conservera le meilleur sour
venir du brave général Lallemand qui a rem-pli

ses importantes fonctions avec tant d'in-telligence
et de fermeté.

» Notre religieuse population aimait à voir
le vaillant général assister en grand unifor-me

aux offices divins, les jours de grandes
fêtes, en l'église cathédrale; elle a été pro-fondément

édifiée de la tenue si digne du gé-néral
-et des officiers qui accompagnaient le

Très-Saint-Sacrement à la procession de la
Fête-Dieu.

» Si une chose peut nous consoler du dé-part
du général Lallemand, c'est le choix de

son successeur. M. le général Espivent de
la Villeboisnet, que sa naissance et de nom-breux

liens de famille rattachent à notre dé-partement,
a demandé le commandement

dont la résidence est Nantes. Il a voulu se
rapprocher ainsi du département où il a élé
élu sénateur, dont il sera ainsi mieux à
même de connaître et de servir les inté-rêts.

»

La dépêche suivante a été adressée par M.
le ministre des travaux publics à M. le pré-fet

de la Loire-Inférieure, pour être commu-niquée
au conseil général :

« M i n i s t r e des travaux publies à préfet de
l a Loire-Inférieure, à Nantes.

» Les projets de cession des divers che- \
mins de fer Nantais à la Compagnie de l'Est \
n'ont, jusqu'à ce jour, rien d'officiel. La l
Compagnie de l'Ouest parait disposée, à
l'heure actuelle, à conclure avec diverses
Compagnies une convention analogue à la \
convention Orléans-Charente-Vendée, et je "
suis, de mon côté, également disposée favo-riser

une entente que je crois nécessaire
dans l'intérêt public. Les pourparlers ne font
que commencer.

» Pour copie conforme :
» Le préfet,

» Vicomte M A L H E R . »

Le bulletin de M. Nick sur les probabili-tés
du temps pour le mois d'octobre con-tient
les observations suivantes :

La déclinaison du soleil et des planètes
étant faible dans l'ensemble, la résultante
des forces sidérales importantes et les points
astronomiques groupés, comme en septem-bre,

les bourrasques se feront sentir asseZi
souvent sur nos latitudes et les perturbations .
seront violentes.

Par suile, le mois d'octobre présentera un,
temps variable, agité, plutôt humide que sec
dans l'ensemble, sur la France et sur les
pays voisins, principalement pendant la pre-mière

quinzaine et une parlie de la troisième
dizaine (déclinaison ascendante de la lune,
forces croissantes) et particulièrement sur
le Nord et sur le Centre. Temps un peu
moins accidenté sur le Sud-Ouest et le Midi,
mais encore assez humide et agité. :

Quelques éclaircies entre les époques cri-tiques
indiquées plus loin (deuxième quin-zaine
principalement) et notamment sur la;

Sud-Ouest et le Midi, avec radiation solairfft
assez vive dans la journée ; nuits et matinée^'
fraîches ; quelques gelées blanches vers lé^
lunestice a u s t r a l et l'apogée (Résultantes fai:i
bles). Variations brusques. Température
moyenne assez basse, première quinzaine.
Température du jour plus élevée, deuxième
quinzaine.
" Quelques orages épars probables. Vers les
« 12, — 15, » 10, «—28, » (conjonctionde
planètes), ravines.

En somme, le mois d'octobre sera peu fa-vorable
pour les travaux agricoles. Les culn

tivateurs devront profiter à la hâte des éclairr;
cies de courte durée qui se présenteront»
principalement pendant la deuxième quin-zaine.

Calssie d ' É p a r g n e d e S a n m n r .

Séance du 1 " oc t o b r e 1876.
. Versements de 117 déposants (27 nouveaux),
10,656 fr. »» c.
Remboursements, 3,854 fr. 57 c.

Faits divers* •

'^i«Les journaux du Loiret publient un avis
du préfet de ce département qui annonce
qu'il est informé par le général commandant
les 6' et 8° subdivisions mililaires, que des
exercices de télégraphie de campagne doi-vent

avoir lieu, dans la première quinzaine
d'octobre, aux environs d'Orléans.

Le préfet invite le publicà n'apporter au-cune
entrave à ces exercices, et notamment

à ne point déplacer les appareils qui seront
disposés sur le terrain par les employés du
service télégraphique de la 5° région.

Ce matériel est assimilé, même en temps
de paix, au matériel de guerre, dont la des-truction

ou la détérioration donne lieu à des
poursuites rigoureuse^.

* *

On lit dans l'^morigrue, de Saint-Brieuc :
Un affreux accidenta mis en émoi le quar-tier
des Casernes.

François Cosson, cocher au service de M.

deKermoal, descendaitlarueaux Chèvres,
conduisant une voiture en osier, dite p a n i e r,
lorsque tout à coup le Cheval s'emporte et
prend le mors aux dents ; le cocher ne pou-vant

plus le maîtriser, cheval et voiture sont
venus se briser contre la. grille fiela paserne ^
de la gendarmerie. ;iV.fn «̂)îi[".84{. ïkmmq h\ •»:».:

Le cheval a été tué sur le coup ; qurât ati
pauvre cocher, lancé contre la grille, il s'est
brisé la tête. '

Des soldats du poste de la caserne et des
gendarmes, au péril de leur vie, ont essayé,
mais en vain, d'arrêter le cheval.

Les secours ont été aussitôt organisés ;
deux médecins se sont empressés autour du
blessé; mais, hélas! les blessures étaient
mortelles.

M. Gaubert, aumônier de la Providence,
qui se trouvait sur le lieu de l'accident, a
administré aussitôt les derniers sacrements
au blessé.
Après un premier pansement, le malheu-reux

cocher a été transporté à l'hospice, •
mais il est mort durant le trajet.

* *
V E c h o de l'Eure nous apprend qu'un in-cendie

considérable a éclaté, avant-hier
soir, à Foucrainville. Tout un quartier est
)a proie des flammes.

Déjà cinq ou sfx maisons d'habitation et
tous les bâtiments qui les entourent, appar-tenant

à divers propriétaires, sont réduits
en cendres.

Les pompiers de Saint-André et d'Ivry-
la-Bataille sont depuis vingt-quatre heures
sur le lieu du sinistre, que leur énergique
dévouement parvient avec peine à maîtri-ser.

On évalue déjà les pertes probables à plus
de 200,000 fr.

D'après l'opinion,la plus accréditée, il
faudrait attribuer cet incendie à des étin-celles

échappées d'une machine locomo-bile.
'

On écrit de Montpellier, 30 septembre,
que l'assassinat le plus étrange est venu
révolutionner le quartier de la rue Raoux.
Un nommé Réfrégié a profité du sommeil
de sa femme pour prendre celle-ci par les
cheveux et l'assassiner à grands coups de
couteau.

La victime, a été trouvée morte par les
voisins que ses cris d'agonie avaient attirés.
Aussitôt, on a cherché le mari ; on croyait
qu'il était en fuite, lorsqu'un gendarme l'a-perçut

sur le toit de la maison et parvint à
s'emparer de lui.

Dernières Nouvelles.

Belgrade, 2 octobre.
(Source officielle serbe.) — Les Turcs sont

sortis samedi de leurs retranchements et ont
attaqué l'armée serbe à Gredetinavec 20,000
hommes et 40 canons. Le combat a duré
douze heures. Les Turcs ont été repoussés
avec de grandes pertes.

L'armée serbe maintient ses positions sur
les hauteurs. [Agence Havas.)

Pour les articles non sigiK's: p . CfOnr.T.

OlxroniqLXie l î ' i i i . a i i c i è r * © .
Bourse du 2 oc t o b r e 1876.

La Bourse est sous le coup de préoccupa-tions
politiques et l'on cherche autant que

jossible à liquider les grosses positions de
lausse prises il y a quelques jours.
La liquidation des rentes se fait assez fa-cilement

sur le 5 0/0 et difficilement sur le
3 0/0. Les reports se cotent 0,14 c. et 0,05
sur les 0/0, 12 cent, et 16 cent, sur le 3 0/0.
Les recettes générales achètent 10,000 fr.
de rente 3 0/0 et vendent 13,200 fr. de rente
5 0/0. Le 5 0/0 ouvre à 105,95 et finit à
4 05,60. Le 3 0/0 débute à 71,35 et finit à
70,35. La rente italienne, 73,30, 72,86.

Les établissements de crédit se ressentent
de la mauvaise tenue du marché. Crédit
foncier 725, Crédit lyonnais 585, Crédit
mobilier 198, Banque Franco-Italienne 502,
Banque Franco-Hollandaise 410, Banque
Ottomane 367.
On cote le Nord 1,275, le Lyon 1,012,

l'Orléans 1,080. Les valeurs en banque sont
très-faibles ; Egyptienne 205, Turc 11,20,
Espagne extérieure 13 3/4, Pérou 18.

En clôture, la Bourse esl encore plus mal
impressionnée qu'au début, sur le bruit ré-r
pandu que la Porte ottomane refuse-les
conditions proposées par les puissances. —.
ER I A C .



Sous co litre : Vie de. Napoléon, viont ilo pnraîlro
chc7. l'éditeur Calinann-Lévy, uno oeuvre poslhumo
do Stondlial (Henry lioyle). VM livre, destiné h fairo
sensation, n'est pas une histoire suivie, c'osl uno
étude to\ito nouvelle, li In l'ois sérieuse el pii|iiante,
sur le premier des lîonnparte. Il y a du Taeileel du
Monloipne dans oettc analyse fine et profonde ;mais
on y trouve aussi l'originalité d'esprit et le style (pu
distinguo l'autour do la C h a r t r e u s e tie./'^ftjlf,;.^,,.;^

.^ Ih librairio Calmann Léty vient de tnellro en
vente deux volumes d'(Euvrcfi posthumes de X. Dou-,
dan, ayant pour titre : Mélanges et. L e t t r e s , M. Dou- '
dan, esprit de premier ordre, a élé, après 1830, Iqi
chef do cabinet do M. lo duc do Hroglio el est de-meuré

jus(iu'!i la fin l'ami intime du grand minia-ire.
Sa correspondance s'ouvre \ in peu avant la

Révolution do Juillet el no so termine qu'après los
événements do la Commune. Nous n'avons pas be-i
soin d'insisler sur l'imporlanco de celle publica-tion

dont uno remarquable introduction par M, lo
comle d'Haussonvillo cl de précieuses notices par

MM. do Sacy ot Cuvillior-Floury rehaussent encore
la valeur littéraire.

C l i r , i » r r * . j r , W I > , « A f . — L n m n i s on

A i i K i , I M L O N , (lo T a r i s , p a r u n o e x o o l l e n to
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(lolzii . . , .
(îhcnftvis . .
Uuilodcnoii.
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COIJUS DKS VIN.H.

BLAncB (a hccl, 30).
Coloaui dcSnumur, 1875, , 1" (|nnlUi^ » A 80

Id. a- Id. » h 50
Ordin., cnvir. do Saumur 1876, 1" id. » A aj

Id. 1875, %• id. > h Si
Balnl-Ldfior cl onvironi 1875, 1" id. » h 45
:;: Id. . , a- id. » k *u
• M P a y - N . - " . « l«"Vlr<"'» 1816, t" l<l. » A ao

Id. . . a- Id. • h »
;)L«> Vienne , 1 8 7 1 à 80

• rri «oroKH (2 liocl. 80). -''.' i

Souiuy cl environ», 1875 n A lod

(;iuimpiM")'. t 8 ' 5 . . . . 1" ((uallt* » A mo

Id S" Id, » A 80
Id. 1875 1" Id, » i .

Parrains, 1875 . . , . ; . ' . . ' ' ! . " ; . • 4 6s
Varrains, 187.1, , , , ' , < ' . , , » & »
llonrguell, 1875 1" (inalltA » A 80

Id. , , , . , 2' Id. . i 70
Id . , 1875 l" Id. » à •>
Id. a* id. » A »

ItcstiRné . . . : « A 70
Chinon, 1875 l" Id. » A 70

Id. . . . . . 2* Id. » A 00
Id. 1875 V Id, » A t
Id, . . . . . a* Id. D à » ;

i>(^pnrl$ de Saumur-

J>éparls de P o i t i e r s •

â t S î

'« = S =: 1t71, 343701 ,:, H..
11 • 3 9 ,

^ ^ ^ i ^ i n s s o n t o m n i i l •18,

COURS B E L A BOUESE B E Fi iE îS ,DIJ 'I OCTOBRE 1876.

Valenrs au comptant. Dernier
cour».

Hausse Baisse.

a "/„ jouUsancc décembre. . , 71 70 » B 05
4 1/a 7o louiss. septembre. . . 100 50 1 0
5 "/o Jouiss. novembre . . . . 105 80 » > »
Obligations du Trésor, t. payi^. 40 S 7 50
Dép. de la Seiuc, emprunt 1857 220 1 » » »

VilledcPnrIs.obliK. 1855-1800 488 0 » a 4 0
— 1805, 4 "/ 503 p 1) 5 0
— 1860, 3 "/„ 382 D D D

371 ai » » 25
25 » » ! 25

Italique de l^rance, j . juillet. , ilU80 » 35 JD
Comptoir d'cscimptu, J . aoât. 705 D » 5 t
CréiJltagrUole.aOO r. p. J . ju i l l. 380 » » B i> 0
Crédil Foncier colonial, 250 tr. 335 0 »

Crédit Foncier, act. 500 r. 250 p. 730 t) 0 t 40 »

Valeirs m comptant.
Soc. gén. de Crédll induslrl»! el
comm., 145 tr . p. J . nov. .

Crédit MobWicr
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. ,
Kst, jouissance nov
l'arls-Lyon-Médllerr,, J. nqv.
M i d i , Jouissance juillet. , , ,
Nord, Jouissance Juillet . . , ,'
Orléans, jouissance oclobre, .
Ouest, jouissance Juillet, 05. ,
Vendée, 250 fr. p. jouiss. ju i l l.
Compagnie parisienne du (xaz.
Société Immobilière, J. janv. .
C.gén.Transallanliqucj. julll. j

lluroicr
cours. liausKO liaUte. Valeiirg an comptant.

755 » 1 25 •>

ÏOO ft » t 5
487 50 D 0 8
412 50 ft » » *
030 0 0 » 10
lOlO k 0 a to
780 » D t B 6

• 289 S » 0
1070 » » 10 »

090 B e B 3 75
B t D M 0

1330 b a 1 17 50
22 b e 0 0

;>08 75 » i n »

Canal de Sueï, jouis». Janv. 70.
Créd i l Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne. J. janv. .

OBLIGATIONS,

Orléans. ,
Paris-I.yon-Médilerranée, . i i
K»t
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charenles . »
Vendée .
Caiîal de Suez.

Dernier
cours.

SOiïj
575 .

50

330 50
SiO »
828 D
S32 »
320 B
3SS •
M O 6Q

Hausse Baisse.

12 60
30 B
7 50

«KCMIN DE PB» „,„

«""•"I 8 mlnu.„„ . "«S AKBt«.8 ticures 8 minutes du matin, «çtejs

— «1 — - omnibus,

s heure» 20minutes du matin, 4itetUmL

^2 — 38 — soir, omnibus-mille

, .vnr&U' >5' AnKets.qvils'arrête kSaumBt.utheV,,^;^

Elude dc M'^ LAUMONIER, notaire
,.^1. /.à Saumur. ,

ADJUDICATION
DE PRÉS

liO d i m a n c l i o S o c t o b r e 1996 »

En l'étude de LADMONIER. : iiia;
Ces prés, situés communes de Chaëë'

et de Varrains, dans la prairie de
Varrains, sont divisés en quatre mor-,.
ceaux, contenant en totalité I hectare;
9 ares 12 centiares.
Voir les placards affichés.
S'adresser à''M* I.AUMomEn, no^i-

laire. ! •.• • '•. (475) (
—

Elp(i,9;,i^iM« LAUMONIER.,,, notair.o
à Saumur: - ; „i > .

MAISON
.4» l i e u d i t la F o l i e , commune de

V i l l e b e r n i e r ,
El 8 3 avcs ûç tewc y atte-nant;

Le tout exploité par le sieur Chau-
vigneau. '•'''«
S'adresser à M« LAUMOUIKR , rfo-'

taire à Saumur. (478)

Etude de M»ROBINEAU, notaire,''
à Saumur.

Etude dc M» CORNILLEAU, notaire
k la Forêt-sur Sèvre, canton de

''';\Ceri7,ay (Deux-Sèvres).

A V E N D R E
De g r é <l g r é » e n t o t a l i té
. ou p a r l o t « ,

LiA B E L L E M É T A I R IE

S DE L4 CHOLTIÈRE
Située commune do Saint-Jouin-i

sous-Châlillon (Deux-Sèvres), h ni^..
kilomètre de la ville de Châlillon-sur-
Sèvre et à pareille distance dc la gare
de chemin de fer qui dessert cette
ville, contenant 00 hectares 83 ares
30 centiares. i-aioi
S'adresser, pour la visiter , : aux^

fermiers, et, pour traiter, à M" COR-''
NiLLEAU , notaire. (485) '

A VENDRE
E n to t a l i t é o u e n d é t a i l.

LA .JOLIE PROPRIÉTÉ

DE LA BERGÈRE
Commune de Bagneux,

Comprenant :
Maison d'habitation et d'exploita-tion
, caves , pressoir, jardins et vi-gnes;
le tout contenant environ 3

hectares. {)
Toutes facilités do paiement.
S'adresser à M" ROBINEAU , notaira

à Saumur; • (473)

DE SUITE,

E n b l o c o u p a r l o t s » ,j

UN PRÉ
D'une contenance do 1,^ hectares

50 ares, silué près Saumur, au lieu
dit les Huraudières, dans lequel se
trouve bâtie une charmante maison
avec ses communs , et deux jardins
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour traiter, h MM.-

MESNARD et J u E T T E , qui se trouve-ront
tous les samedis et dimanches à

l'élude de M» CLOUARD , notaire , et à
ce dernier, chargé de la vente et
dépositaire des titres de propriélé.

Elude de M-P . - L . GALRRUN, notaire
à Montreuil-Bellay.

A VENDRE

p X A P l t O P I f t î B ^ : TÉ
DU • ,

. PRIEOHÉ DE MÉIiON
Située commune dc Méron, c a n t o n "J

de M o n t r e u i l - B e l l a y , tn
Comprenant vaste maison de fer--

mier, bâtiments d'exploitation, terres
labourables , prés, vignes ; le tout
d'une contenance d'environ 62 hec-^.,,
lares,ci 62 hect.,'
presque d'un seul tenant. "
Celte propriété convient à la spécu"'

lation.
S'adresser à M« GA L B RU N , notaire.

A LOUER
Pour la Toussaint 1876,

UN JARDIN
Situé au G r o s - C a i l l o u x , commune

de S a i n t - L a m b e r t.
Co jardin , bien affruité et planté de

rangées dc vigne, eoulienl 38 ares
50 centiares. .. . . . . .
Belle luzerne. - s-v
S'adresser h M. GHEVALLIER-MIL- . , : f

, soN^EAu, 62, rue de La..Grp,ij£.-yerte._

Kn totalité ou p a r p a r t i e s ,

V A S T E S C A V E S fo
PROPRES AUCOMMERCE DES VINS ,i

Situées à Saumur, rue des Bassesiiu
Perrières. jl

S'adresser à M. PASQUIER, phar-;
macien. (268)

0 « demande «w boncx-
DéiUUonnvxivc. '
Beaux appointements.
S'adresser au bureau du journal.

mmm PHARMACIE PASOIIIER

îiO, vue du MvwcUé-î^ioU'li
' ' ' ' S A U M U R / . ^ q - î o s : Î O;

A. GLOSÏER ^
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

PRÉSENTEMENT,

\}m MAISON D'IIÂBITATIOK
Avec ou sans grand jardin,

Bue du P r e s s o i r - S a i n t - A n t o i n e .
S'adresser à laFuie. (486)

CHANGEMENT DË DOMICILE.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
de bandages l\cvnla\ves, de
ceintures abdominales, de-
bas élastitiues pour varices, i!

Ges articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure. . u

R I E i l A M T
DENTISTE ^

Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,*!
à Sanmnr. - K

«.unmttlB
BALZAC. Seul» édition c()mplJte,Mmill«

et définitive, publiée par Michel UvjfrèNi,
24 vol. in-8°. WO tr,
g ero3 vol. in-8» Jésus. MO !
MUSSET (Alfred de). (Ettvrei Mffipltal

grande édition, avec illustrations de BiA
10 magnifiques vol. in-8».
MICHAUD. BiograpHw,

in-8°.

M» BOURASSEAU. huissier à Sau-mur,
a transtévc sou étude,,

1 1 , vue Cendviève. (489)!

LE :

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant cha(|ue .semaine avec 16
pages de texte el gravures inédiles
el un morceau de musique, -^c

A B O N N E M E N T S :
Un an, 8 fr, — Six mois, 4 Ir,
Par un mandai sur la posle, au

nom de l'Administraleiir, place SAINT-

ANDHÉ-DES-ABTS, 11, à Paris. ,
La collection se compose acluelle-

menl de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains,

f,
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les déparlemenls 4 fr

J l U I l <sOi 'ItJ:- POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIOUE

i n V . l JUSQU'A CKNÏ FRANCS D'ACQUISITION
.. , . ': Pour vn achat au-destut de cent franc», le payement est divisS en v i n w t i
.^blipn piOTince, les recouvremonts se font par mandats de viniçt francs fciii. ?•

pour un icbat de cent francs et au-dessous,

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleunis, à Paris
EXTRAIT DU CATALOQUB DE LIBHAIBIE

L â Sainte Bible, illustrée par Gustave'
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. ÎOO fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

4 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
. Les Evangiles. Grandes illustrations de
Bi'da, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet dc tous les atlas. 91) fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-8°, gravures aur acier et
coloriées, broché. 80 fr.

Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
P E L OU Z E et F R EM Y . Traité dechimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8». 120 fr,

BREHM. LaVie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8°. 42 fr.

• i ïi'Ecole normale, journal d'éducation et
d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teurs,

13 vol. in-8°. 65 fr . , ,

OtrVEAGES DE IU. MICHEL L ŶT FIÂKES, DEl<Tn,fAaTOT| LEmBB) IK.
n CKÉUIT M U S I C AL

• Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui existe en oeuvwiiIioeJ.
eales éditées h Paris i Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux détaché» dOpéru,
Musique religieuse, eTc. , , , .. . „«.

La Musique étant marquée prix fort sera réduite de» deux bers, c'est-à-dire qauiinK»-
ceau marque six franc» sera vendu deux francs, etc, — Cette diminution se trouve fute il»

'"^CoîSbn'^complète des oeuvres spéciales pour piano ^ deux mains, doigtée par MosçtelMi
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit U volumes S^^Y^J°J^f-.^j^^l
Envoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages illustres, la uueri»i'>

le» Bornant et ouvrages divers et le Catalogue spécial de Kwi^uc?

ï L E S M O D E S P A H I S I E M N E ^
I t n r e a n x : » » , r u ed e V e r n e u i l , Paris.

Les Mode* Parisiennes soal le plus richeraent illusiré des journaux de
fl^'^s ^ "De collaboration recrutée exclusivement parmi les premiers

artistes. Des traités spéciaux , conclus avec les premières maisons de Pans,
permellent en outre aux Modes Parisiennes depublier, bien avant les mires
j o u r n a u x , les modèles nouveaux de chaque saison et de ne donner qiieH"
modèles de choix , d'une élégance et d'un bon goût irréprochables.

M,
--b.
80 fi,

(5 volimtt

" M A R T I N (Henry). Hi«toir« de riMw!
17 vol. in-8» avec gravures. 118 ft.
LAMARTINE. Correspondance, ti-

moires et Poésies, le tout inédit, îvoliuigi
in-8». Sîtr.M
LAROUSSE. Grand Dictionnaire uni-

yersel du XIX» siècle, 15 vol, m k
so francs parmois.
DURUy. Histoire de Fraûce-populaire

•t contemporaine, 8 vol. in-4» illustr. 60 tr.
SEGUR (de). Histoire nniverielle,

7 vol. STfp.S»
DANGEAU. Journal de l'histoire deU

cour de Louis XIV, 19 vol. in-8». lUtr;
LUYNES (de). Mémoires sur la «on

de Louis XV, 17 vol. in-S», 102m!

P R I X D ' A B O N N E M E NT
PREMIÈRE ÉDITION DEUXIÈME ÉDITIOIfA

COMPRENANT

1° Chaque semaine, un Numéro de
huit pages, illustré de nombreu-ses

gravures ;
2° Chaque mois, unedouble planche

de Patrons , en grandeur natu-relle,
permettant d'exécuter soi-

même les toilettes représentées
par les gravures.

UN AN : 1>4 FR, — Six MOIS : l J R ; .

— TROIS MOIS : 3 FR. 5 0 . ' , tntnfwi'' t' .

V n numéro spécimen est envoyé g r a t i s à {f'^^'j^'^^^léS^
mande. Les demandes d'abonnement doivent d r e accom y ^ 22,
Poste et adressées à M. le Directeur des MODES I-AHI
Verneuil, à Paris.

i° Chacfue semaine, le Numéro 4
buil pages, comme la prewiit'
édilioa ;

2" Chaque mois, la double plioche
de P a t r o n s;

Chaque semaitte, unempifif"
g r a v u r e sur acier, coloriée e'
imprimée sur papier de luxe.

UNA. : a 5T . - - S n . « o ' « - * f

la i^^- i

Saumur. imprimerie de P. GODET-

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godel.
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